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WILLIAM HOGARTH


	Naissance ? Né le 10 novembre 1697 à Londres.

	Mort ? Décédé le 26 octobre 1764 dans la même ville.

	Contexte ? La naissance d’une peinture nationale en Angleterre dans la première moitié du XVIIIe siècle.

	Œuvres majeures ?
	Les Enfants Graham (1742)

	Mariage-à-la-mode (1743)

	David Garrick dans le rôle de Richard III (1745)

	La Porte de Calais (1748)

	Beer Street et Gin Lane (1751)




Peintre, graveur, théoricien et moraliste, William Hogarth est le plus populaire des artistes britanniques de la première moitié du XVIIIe siècle. Fervent défenseur de la vérité, il dénonce avec humour les dérives de son siècle. S’il est surtout connu pour ses peintures moralisatrices et ses estampes satiriques au ton grinçant et à la ligne énergique, il s’essaye également à de nombreux autres genres (portraits aristocratiques, tableaux de cour, peinture théâtrale ou d’histoire, etc.), toujours avec la même intensité.
Aussi son ambition est-elle à la mesure de son immense talent. Souhaitant mettre un terme à la domination étrangère sur les arts, William Hogarth se donne pour principale mission d’offrir à son pays une véritable identité artistique. Il fonde alors une école qui ouvre la voie à la plus prestigieuse des institutions artistiques anglaises, la Royal Academy of Arts, s’investit personnellement dans l’encadrement du métier d’artiste et œuvre sans relâche pour la reconnaissance de genres (portrait, paysage, scène de genre) et de disciplines (gravure) jusque-là considérés comme mineurs.
De Sir Joshua Reynolds (1723-1792) à David Hockney (né en 1937), en passant par James Gillray (1756-1815), William Blake (1757-1827), William Turner (1775-1851), John Constable (1776-1837) ou encore John Everett Millais (1829-1896), toutes les générations de peintres anglais sont redevables de celui que l’on considère comme le père de la peinture anglaise.



CONTEXTE



      L’ANGLETERRE AU XVIIIe SIÈCLE
Au début du XVIIIe siècle, l’Angleterre est la première puissance économique, politique et maritime mondiale, notamment grâce à la Glorieuse Révolution (1688-1689), qui a établi une monarchie constitutionnelle et initié une période de grande prospérité. Plusieurs avancées techniques voient le jour dans les domaines industriel et agricole, et des réformes économiques, sociales et juridiques s’amorcent. Londres connaît une croissance sans précédent et une véritable explosion démographique – on compte près de 750 000 habitants intra-muros à la mort d’Hogarth en 1764 – qui n’est pas sans conséquence. Capitale européenne du commerce et de la finance, la ville doit sa prospérité en partie à l’émergence d’une nouvelle classe sociale constituée de riches commerçants, la bourgeoisie, et à son alliance avec la noblesse. Mais cette rapide ascension s’accompagne de problèmes politiques (conflits à l’étranger, rébellion nationale, corruption, etc.) et sociaux (surpopulation, pauvreté, insalubrité, prostitution, criminalité, alcoolisme, etc.) qui gangrènent le pays de l’intérieur.
Du point de vue culturel, l’Angleterre connaît également son heure de gloire, avec la fondation de prestigieuses institutions artistiques, l’instauration de la liberté de la presse, et la popularisation du théâtre et de l’opéra qui inaugure l’ère des icônes dramatiques (David Garrick, Sarah Siddons, etc.). La littérature est illustrée par de grands penseurs, écrivains et poètes, tels que Henry Fielding (1707-1754), Samuel Johnson (1709-1784) et Horace Walpole (1717-1797). Quant à la peinture britannique, longtemps dominée par des artistes d’origine étrangère, elle voit naître le premier peintre anglais de renommée internationale, William Hogarth.
LA GLORIEUSE RÉVOLUTION
La Glorieuse Révolution ou Seconde Révolution anglaise correspond, à la fin du XVIIe siècle, à l’invasion de l’Angleterre par Guillaume III d’Orange (1650-1702), gouverneur général des anciens Pays-Bas. En 1689, celui-ci s’empare du trône avec sa femme Marie II (1662-1694), la fille du roi en place, Jacques II (1633-1701).



LE STATUT DE L’ARTISTE AVANT LA ROYAL ACADEMY OF ARTS
Avant la création de la Royal Academy of Arts par Sir Joshua Reynolds en 1768, les conditions d’exercice du métier d’artiste ne sont pas clairement définies, bien que quelques tentatives voient le jour afin d’encadrer la profession. Il existe par exemple des écoles de dessin (les académies de Sir Godfrey Kneller’s, de Sir James Thornhill, de John Vanderbank, etc.), créées sur le modèle français de l’Académie royale de peinture et de sculpture. En 1735, l’académie fondée par William Hogarth à St Martin’s Lane, l’ancêtre de la Royal Academy, est la première à rivaliser réellement avec sa concurrente française. D’autres suivent l’exemple de cette ambitieuse entreprise (la Society of Arts et la Society of Artists of Great Britain, notamment) dans le but de fournir un soutien financier ainsi qu’un enseignement de qualité aux artistes. Ces sociétés artistiques sont composées de riches gentlemen dont la plupart ont effectué le Grand Tour sur le continent.
Mais, malgré ces évolutions, l’artiste reste toujours fortement tributaire de ses commanditaires, principalement issus de l’aristocratie et de la bourgeoise montante. La concurrence est rude et la reconnaissance difficile. Pour tirer son épingle du jeu, il vaut mieux être sous la protection d’un riche mécène.
LE GRAND TOUR
Le Grand Tour désigne un voyage initiatique entrepris par les membres de la haute société britannique à travers l’Europe (Italie, France, Allemagne, Pays-Bas, Suisse) dans le but de parfaire leur éducation artistique et culturelle.



LE MODÈLE FRANÇAIS DANS LES ARTS
Aux XVIIe et XVIIIe siècles, la France exerce une autorité absolue sur les arts en Europe. Littérature, théâtre, beaux-arts, chaque discipline célèbre l’idéal français. Le théâtre anglais suit les règles classiques des pièces de Pierre Corneille (1606-1684) et de Jean Racine (1639-1699). En architecture, en peinture et dans les arts décoratifs, la mode est au style rococo.
Fondée à Paris en 1648, l’Académie royale de peinture et de sculpture, la plus ancienne académie consacrée aux arts, est la référence en matière d’enseignement artistique. Son exposition annuelle, le Salon, constitue un rendez-vous incontournable de la vie culturelle. Les valeurs enseignées par l’Académie prônent l’étude des maîtres anciens, en particulier de la statuaire gréco-romaine et de la Renaissance italienne, ainsi que le respect de la hiérarchie des genres, la peinture d’histoire, allégorique ou religieuse occupant la première place devant le portrait, la scène de genre, le paysage et, enfin, la nature morte.
Mais, au XVIIIe siècle, on voit émerger la notion de patriotisme, et la recherche d’une identité nationale devient une priorité pour les pays voisins, l’Angleterre et l’Allemagne en particulier. L’élite intellectuelle anglaise entend désormais se détacher de l’emprise du modèle français en se revendiquant de son propre patrimoine national. Grande fierté du théâtre anglais, le dramaturge élisabéthain William Shakespeare (1564-1616) devient le symbole de cette génération en quête d’identité et William Hogarth se fait le génial inventeur d’une peinture nationale.
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LE GRAVEUR ÉMÉRITE
William Hogarth naît le 10 novembre 1697 à l’Est de Londres, dans le quartier populaire de Bartholomew Close, près de Smithfield. Pendant son enfance, son père, Richard Hogarth, un instituteur et écrivain médiocre, est incarcéré pour dettes pendant cinq ans à la suite de la fermeture de son coffee shop, un lieu d’échanges littéraires où l’on parlait latin. Cette terrible épreuve marque durablement le jeune garçon, qui grandit dans un environnement modeste, avec l’impitoyable spectacle de la rue pour principale distraction.
En 1714, présentant des aptitudes précoces pour le dessin, William Hogarth entre en apprentissage auprès d’un graveur sur argent, Ellis Gamble, qui lui enseigne les bases du métier. Pour une raison inconnue, probablement en relation avec la mort de son père en 1718, le jeune artiste brise son contrat d’apprenti pour s’installer à son compte en 1720. Il continue cependant à entretenir des relations cordiales avec son maître, pour qui il réalise encore quelques travaux. Parallèlement à son activité de graveur, il entre à l’Académie Vanderbank avant de suivre l’enseignement d’un peintre de cour très réputé, Sir James Thornhill (1675-1734), dont il épousera la fille quelques années plus tard. Hogarth apprend à peindre d’après des modèles vivants et copie des œuvres hollandaises du XVIIe siècle.
De 1723 à 1730, il réalise des cartes de visite à usage publicitaire, ainsi que plusieurs dessins et gravures pour diverses publications. En 1726, son illustration du poème comique Hudibras (1663-1678) de Samuel Butler (1612-1680), très populaire à l’époque, lui permet d’obtenir quelques commandes. L’artiste se distingue alors peu à peu dans une spécialité qui fera bientôt sa notoriété, l’estampe satirique contemporaine. Par un trait vif et mordant, il immortalise des thèmes d’actualité comme le krach boursier de 1720.

LE PEINTRE SULFUREUX
Ce n’est qu’en 1728 qu’il commence véritablement à peindre. Il compose des conversations pieces ou « scènes de conversation » – qui consistent en des portraits de groupe à caractère anecdotique représentant les modèles dans leur intimité et dans un cadre domestique –, dont certaines sont des portraits de famille (Woodes Rogers et sa famille, 1729 ; La Famille Cholmondely, 1732 ; La Famille Strode, 1738, etc.). William Hogarth réalise également de rares, mais néanmoins très remarqués, tableaux mettant en scène des sujets théâtraux (L’Opéra du Gueux, 1728 ; David Garrick dans le rôle de Richard III, 1745), et représente des thèmes contemporains (Les Fidèles endormis, 1728 ; Les Quatre heures du jour, 1736). S’il s’essaie à la peinture d’histoire (Satan, le péché et la mort, 1740), il ne parvient toutefois pas à se forger une réputation dans ce genre réputé si difficile. Enfin, en 1735-1736, il réalise aussi quelques grandes compositions murales à sujet biblique pour l’escalier du Bartholomew’s Hospital dans lesquelles on perçoit l’influence de Thornhill.
C’est grâce la parution de plusieurs séries peintes aux thèmes sulfureux et moralisateurs (La Carrière d’une prostituée, série de six peintures réalisées en 1731-1732 ; La Carrière d’un libertin, série de huit peintures réalisées en 1732-1733 ; Mariage-à-la-mode, série de six peintures réalisées entre 1743 et 1745) que l’artiste accède véritablement à la notoriété, dès les années 1730. Celles-ci révolutionnent l’art par leur critique acerbe de la société londonienne. Fort de leur succès, Hogarth en tire plusieurs gravures pour satisfaire l’attente du public.

L’ARTISTE ENGAGÉ
Révolutionnaire dans son approche de l’art, William Hogarth est aussi un artiste engagé dans la vie culturelle et politique de son pays. À la mort de son beau-père en 1734, il reprend la direction de son académie et crée son propre établissement à St Martin’s Lane. Cette nouvelle école se différencie des précédentes par son aspect démocratique : elle abolit le principe hiérarchique et donne à tous ses membres une position égale. Elle devient ainsi l’un des centres névralgiques de l’activité culturelle londonienne où se réunissent de nombreux artistes désireux de créer une peinture anglaise. En 1760, l’académie de St Martin’s Lane organisera pour la première fois en Angleterre une exposition publique annuelle sur le modèle de l’Académie royale de peinture et de sculpture en France.
En 1734, excédé par les marchands peu scrupuleux qui copient et revendent

L’HOMME BLESSÉ
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